
MŒURS 
IL Y A DEUX SIECLES 

A PEINE ... 
Au côté niéridional de l'église d'Aven­

sac (Gers) se trouve, près d'un petit 
bosquet. une fontaine bâtie en arceaux 
et absolument ouverte ; cette fontaine, 
si l'on en croit l'assertion communé­
ment donnée, est à sec la veille de la 

Saint-Jean de chaque année, et les 
eaux débordent au moment même où 
le soleil lui jette son premier regard. 
Or. dans ce moment-là, tous ceux qui 
ont foi en la mystérieuse vertu qu'on 
attribue à cette eau, doivent être ren­
dus sur les lieux. Car . au lever du 
soleil, M. le curé sort de l'église, pré­
cédé de tout ce que la localité ren­
ferme ce jour-là d'étrangers. Une lon­
gue procession se forme, les jeunes 
filles, presque toutes habillées de blanc. 
portent des croix et des bannières. Ar­
rivés à la fontaine. tous l'entourent. 
le orêtre seul s'avance et la bémt. 
Ap1:ès la bénédiction il rentre à l'église, 
à peu près seul. 

On ne ueut avoir qu'une idée très 
imparfaite· de la précipitation avec la­
quelle la foule se jette vers cette fon­
taine après que le prêtre s'est retiré. 
On se presse, on se heurte. on se re­
pousse. on se bat. C'est un tumuite 
qui ne peut même pas finir quand 
l'eau manque. ce qui arrive nécessaire­
ment, tant les amateurs sont nom­
breux. 

Tous ceux qui ont pu remplir leur 
vase, oassent dans le bosquet et là se 
livrent à la friction générale de leurs 
corps. 

On peut remarquer ici combien est 
forte la suoerstition. En toute autre 
circonstancê ceux qui, dans ce bosquet, 
vont s'offrir mutuellement le spectacle 
de leur nudité. éorouveraient un senti­
ment de honte ii se montrer ainsi. 

Or, il suffit de la grande confiance 
que chacun a en la vertu de cette eau. 
pour que nul n'appréhende de dévoiler 
devant tout le monde ses infirmités. 
Les femmes même semblent ne point 
s'occuper de la présence des hommes. 

Cette relation a i té emprunt§e à une 
vieille chronique du siècle dernier par l'Al­
monoch 1961 de « Lo Dépêche » de Tou­
louse. 

* 
0 BRESIL DE JADIS! 

Toutefois, avant de clore ce chapitre, 
ce lieu requiert que je réponde à ceux 
qui ont écr it. comme à ceux qui pen­
sent que la fréquentation de ces sau-

D'AUTREFOIS ... 
vages t.cut nus, et principalement de 
ces fen1mes incite à la lubricité et a la 
paillardise. ' Je le dirai en un mot : 
apparemment, on n'a que trop d'oc­
casions d'estimer qu'il est déshonnête 
de voir des femmes nues et cela semble 
en outre servir d'appât ordinaire à la 
convoitise. Toutefois, pour en parler. 
selon ce qui alors, est a9paru corn-

munément oarmi nous : la nudité, aus­
si grossière - chez de telles femmes, est 
beaucoup moins attrayante qu'on le 
croirait. Et partant, je maintiens que 
les attifiaux, fards, perruques, cheveux 
tortillés, grands collets fraisés, vertu­
gadins, robes sur robes, et aut res infi­
nies bagatelles dont les femmes et les 
fiilës de par-deçà se contrefont et dom 
elles n'ont jamais assez, sont sans com­
paraison cause de plus de maux quo 
n 'er,t ia nudité ordinaire des femrnes 
sauvages. Celles-ci. cepE.ndant, quant à 
la nature, ne le cèdent en 1ien aux 
.1utres en beauté. A ce point. que 3i 
l'honnêteté me oermettai~ d'en dire 
davantage, je mê vante de pulvéri~Jr 
toutes les objections qu',)n pourrait 
opposer, et .ie donnerais des ra'.sons si 
évidentes que nul ne les nourrait nier. 
s~.ns donc _poursuivre ce· propos plu5 
avant. je m'en rap;:>ofte sur le peu qu.:­
j'e!l ai dit à ceux aui ont fait le 
voyage au Brésil et qui. comme 11101. 
ont vu les uns et les autres. 

Ce n 'est pas cependant qve je veuWe 
aller contre ce que dit !'Ecriture :i 
propos d'Adam et Eve : après le péchP. 
ils eurent honte en reconnaissant qu'ils 
étaient nus. et je ne veux. en aucune 
façon , approuver cette nudité ; .ie dé­
testerai plutôt les hérétiques qui con­
trairement à la loi de la nature (la­
quelle toutefois n 'est nullement obser­
vée, sur ce point, parmi no, pauvres 
Américains) ont voulu autrefois intro­
duire cette nudité par-deçà. 

Mais j'ai dit cela des sauvag·es pour 
montrer que nous qui le::; condamnons 
si austèrement de ce que, sans nulle 
vergogne, ils vont ainsi le corps entiè­
rement découvert. nous ne sommes 
guère plus louables. car nous tombons 
dans l'excès contraire. c'est-à-dire en 
bombances et superfluités. Et plût à 
Dieu pour mettre un point final. que 
chacun de nous. plus pour l'honnête,,é 
et oar nécessité que pour la gloire et 
la mondanité. s'habillât modestement. 

• Journal de Bord de Jean de Léry en la 
terre ce Brésil 1557 » . Radio France 111 a 
donné lecture de cette page, le 30 moi 1957, 
ou cours d'une émission sur les Moisons Prc­
testantes et à l'occasion du IV(' centenaire 
du Synode de Paris. 
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